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- feig»., larlUiil .aile pourrai!, ^'appliquer atU^j. 
contribuables. 

-*)•» discute dans i*n bureau d'.>dminlstrati*n 
sur le d«grô d'intelligence de chacun. 

KntrtWfe icnef ûfï MireaU. 
. —- Mettez-nous, d'accord, disent les cm-

• ploffés. .Quel est, d'après vous, l 'ordre d'ia-
, telligcnce dans ce bureau ? -

— Moi ji'àbQrd, dit le clief. 
— Naturellement, et après? •"• 
—- Ces t tout. 
T*Meiatt t 

LcôTIs-Phiiippc' êTa"îT^àrnc0TI6renTï;nratta= - -
ché à M. Dunton, l'ancien ministre des tra
vaux publics et des finances qui vient de 
mourir". C i t a i t le compagnon ordinaire d e 
ses promenades. 

Or, M. Dumon faillit un bon jour recc-oir 
une balle destinée au roi. 

On était a Fontainebleau. Loais-Philippe 
eut la fantaisie d'aller se promener dans la 
forêt. La calèche du comte de Montaliret 
se trouvait attelée, toute prête, devant une 
des portes du château. 

Le roi y monta accompagné de M. Sylvaia 
Daman et du comte de Montalivet. 

La calèche, allant très-lentement, prit une 
étroite allée bordée d'un vieux mur . 

Tout à coup le cocher aperçoit le canon 
d'un fusil appuyé sur la muraille et se diri
geant tout droit sur la voiture. 

A cette vue il ne songe qu'à son maître et 
se tournant vivement vers M. de Montalivet, 
il s'écria ; 

— Prêtiez garde, M. le comte ! 
M? Lecomt T c'était précisément le nom de 

l'assassin qui, se croyant reconnu, s'enten-
danl nommer, se trouble et fait un mouve
ment en arrière qui sauve le roi ! 

Le coup part et ne blesse que le chapeau 
de M. Dumon. . . 

On se rappelle peut-être l'ingénieuse ré
ponse que M. de Montalivet fit UD jour à 
Louis-Philippe lorsque le roi s'offrait à lo 
faire marquis ou duc. 

— Sire, lui dit-il, veuillez me permettre 
de garder le ti tre de comte qui vous sauva la 
vie. 

Le fameux soir du vote des 36, M. Jérôme 
David, montrant les poings à ses collègues 
du centre droit qui venaient de voter pour 
le ministère, leur cria : 

— Girouettes, vous n'êtes que des gi
rouettes, et rien que des girouettes ! 

— Tiens, dit en souriant M. Josseaù, il 
faut bien couronner l'édifice. 

I l n'est pas trop tard pourjparler des mas
ques. Paris fait qW masques toute l'année et 
en expédie partout. Nos faux-nez font le tour 
«la monde. , _ 

!*<». masqués ëfêgaats parlent pour la Rus
sie, l'Espagne, la Valachie, l'Italie et sur tout 
pour les colonies : les masques excentriques 
s'en vont en Belgique, en Suisse, en Améri
que et principalement en Angleterre. 

Le masque représente souvent nos célé
brités de la rampe, du boudoir et de la rue, 
des sciences et des ar ts , de la tribune et du 
barreau. On fabrique des Thiers, des Jules 
Favre, et des Dumas, comme on fait des 
des sauvages et des pierrots. 

Un jour, une grande caisse de masques, 
un rebut, sans doute, fut expédié dans je ne 
sais quelle Ile de l'Océanie. 

Le navîee, ayant échoué sur une côte, fut 
p»H6 par une tribu de sauvages qui, prenant 
ces visages dé carton pour une tête humaine, 
s'avisèrent d'en goflter.Mais leur-roi, qui était 
moins vorace, prij. les masques avec respect 
et les distribua à ses ministres, a ses^ nom
breux aides de camp, avec ordre de s'en pa
rer la figure les jours de grande solennité. 

Quelque temps après, un navire français 
aborde dans: ces contrées, et aussitôt une 
procession de sauvages affl ic sur le r i 
vage. 

Ils s'avancent appuyés sur de longues 
arrête de poissons, et leurs visages vraiment 
fantastiques jettent l'équipage dans une 
stupéfaction générale, quand tout à coup on 
s'aperçoit que tous les visages sont mas
qués . 

Ces masques absolument identiques, re
présentaient le profil illustre de M" Gré-
mieux ! 

Historiette de M. Dolfus, cachée modeste
ment dan$ les faits divers de la liberté. 

Un talma des boulevards se trouve en ce 
moment • en retard de plusieurs trimestres 
envers son propriétaire. Le futur tragédien 
demande du temps, el le vautour demande 
4fl \'aJgfinW P a s m 0 X e n d £ s'entendre. 

Fureur du vautour qui se retira -chez 
concierge, d?où tf écrivit au locataire'! 

*- ftan» t--.<»i"»i^-" *i-> i" ^n-^^-^:^rw [̂  n^ij-j-i-i^ qiMtrw IUHM an rie, 
du boulevard se permit de traiter le p.-oprié- célèbre par sa foi religieuse, par sa générosité 
tair^e d'huître e tdepignouf! . s a n s limites^ par les lumières de ses habi 

•iants, iie.penfcœanquer a-*a réputation' 
il s'unit de 1:» prépaiera des œuvres, c 

'Iconsiste à créer nue génération d'h 
instruits, dgVeltéscaa 1fMi, destinés p 

•enseignement et leurs exemples à p 
; 'et à défendre les seule3-bïi>es solides 

are sociatj/> * ; 
Le Conseil invite donc tous les "membres1 

a spu tenir, et à étendre l'association 

Cm louche 
« Monsieur, 

» Si vous voulez éviter l'effusion du satig, 
je vousttagage à retirer vos expressions. 

€ On attend la réponse. » 
La réponse ne se fit pas attendre. La 

voici : 1 r - •! > 
« Monsjluf, KJ 

» Je suis tout prêt à retirer VLCS expres
sions ; mais à~la condition que, de votre côté, 
vous renoncerez à vos' termes. » 

- - El)MOXii DUVXL . 

Société d'éducation et à"enseignement du dé
partement du Xord. — Le conseil nommé dans 
l'assemblée générale du 9 juillet 1869 après 
s'être constitué et avoir recueilli de nom
breuses adhésions n'avait pas cru jusqu'ici 
devoir faire un nouvel appel au zèle de ses 
associés. Le premier but de la Société était 
atteint; des événements qui se pressentaient 
à peine lors de notre dernière réunion mais-
qûi se sont précipités avec une rapidité im
possible à prévoir, rendaient notre interven
tion utile. 

Nous avions cherché par des pétitions, par 
des manifestations publiques à nous faire les 
interprêtes des hommes véritablement con
servateurs qui voulaient par la libre diffusion 
d'un enseignement- moral et religieux défen
dre contre des doctrines malsaines les géné
rations appelées par leur position et leurs 
lumières à exercer une grande iufluence sur 
l'avenir de la France. Les principes que nous 
proclamions, après s'être fait jour dans les 
comices électoraux et avoir pénétré au sein 
du Corps législatif ont été reconnus pai le 
Sénatus-consulte. 

Nous n'avions plus qu'à suivre avec une 
sollicitude partagée par tous les bons citoyens 
les phases d'une révolution pacifique qui 
plaçait à la tête du gouvernement des défen
seurs de nos libertés parmi lesquelles celle 
que nous réclamions au nom des pères de 
famille ne pouvait être oubliée. 

Jl faut maintenant que ces principes admis 
par tous les esprits éclairés passent dans les 
faits et qu'ils trouvent leur première affirma
tion dans la liberté de l'enseignement supé
rieur que les pétitions du département tout 
entier réclamaient avec tant d'instance. 

La, le rôle modeste mais utile que nous 
avons accepté recommence. Déjà nos maîtres 
et nos guides, les membres de la tociété gé
nérale d'éducation et d'enseignement siégeant 
à Paris nous ont donné l'exemple, ils ont 
étudié un projet de loi sur la liberté de 
l'enseignement supérieur qu'ils nous ont 
adressé en sollicitant nos observations. Le 
conseil examinera avec soin ce travail remar
quable qui, nous le savons, exercera une 
grande influence sur le texte de la loi pré
sentée prochainement au Corps législatif. Il 
invite les membres actifs et correspondants 
à en prendre connaissance et à lui faire part 
du résultat de leur examen qui sera transmis 
s'il y a lieu, au comité de Par is , 

Mais la loi même obtenue ne serait qu'une 
lettre morte si elle ne rencontrait pas de 
bonnes volontés prêtes à en profiter. C'est 
sur ce point que le conseil appelle l'attention 
de tpus ses associés, il les engnge à se pré
parer à la lutte. La liberté n'est pas un état 
de calme et de repes où l'on joint en paix 
des fruits d'un preAier ' succùs. C'est une 
arène où la victoire décisive reste au plus 
dévoué. 

Beaucoup d̂ e gens, d'ailleurs -bien inten
tionnés, déclarent d'avance que nous no som
mes pas armés pour le combat et que cette 
liberté réclamée par des voix si nombreuses 
ne trouvera plus un champion lorsqu'il s'a
gira de la mettre en prat ique! Cette crainte, 
nos adversaires et quelquefois nos amis l'ont 
manifestée au sujet de l'instruction secon
daire : et cependant, le principe ugjeXois in
troduit dans la législation, malgré « R e s t r i c 
tions qui, sans doute vont dispçrattre, a 
produit les plus heureux fruits. 

Depuis vingt ans, une foule d'hommes 
distingués dans toutes Jes professions, dan» 
les carrières les plus diverses, par<açcant 
et appliquant hautement nos doctrines» s o n t 

sortis de nos écoles libres ! Pourquoi la 
liberté de l'enseignement supérieur ne trou
verait-elle pas aUS*i ses dévoués auxiliaires, 

sojl .pur 
des démarche* iadividuelleis, îsoK d î n s Ic i ' 
grands centres, par les conférences qui,_ 
comme celle dé Paris, feront" mieux àpprg-" 
cier la nécessité de la réforme que nous sol
licitons. Nous préparerons ainsi la fondation 
de "ces grands élablissé'mcnTsirBr'ês TTortl la 
Belgique et l'Angleterre nous offrent l'exem
ple et dont le département du Nord doit en 
France présenter un des premiers modèles. 

Faisons tous nos efforts pour que à notre 
assemblée générale qui suivra de près la^ 
promulgation de la nouvelle loi, nous soyons 
en mesure, grâce aux ressources obtenues 
aux études déjà faites, aux essais heureuse
ment tentés, de provoquer, au sein d'une 
de nos grandes cités son application immé
diate. 

Lille, le 10 février 1870. 
Le Président du Conseil de la 

société, 
Comte D E MEI.CN. 

Migan jiBjil j n l n qua. ûm, régaler 
géant à dix ce qui suflirait à peine à cinq ou 

*ix- _ _ , 
La Chambre de commerce de Lille se réu

nira le vendredi 4 de ce 'mo i s ,* sept heures; 
4u soir*-:' 

L 'ordre du jour de cette séance comprend, 
les objets suivante : 

1° Communication du président de li 
cOmifitssidh dtîhtjuètc sur t é ' régime*ccono 
niique ; , . , 

,2* Lettre ministérielle relative au mode 
d'élection des Chambrés de commerce; 
" '30Tlâpports et oBjets divers. 

On voit, d'après ce sommaire, que la 
séance de la Chambre dé commercé offre an 
"intérêt tout partîculter. Seratt-ce se* montrer j 
trop exigeant que de la prier de faire con
naître au public les importantes communica
tions dont elle se trouve saisie ? 

par ia . \Vazemmes i L*asnoc4^devUj |»Bj«ne j i a l e 
était vraiment singulier. O t r y w y n t des 
pompiers de Nanterre et des pompiers de 
service, des oui*, et d«*: m i l i t o n s 4erl* gar
nison, des bergères ou des-pierrots passer 
au pas de course. . , ,i.Auaa 

Mais ce n'était pas' fa salltfMëflfïSse, ou un 
incendie uuralt pu présenter de gtandV'uun-
{Mfc, — c'était la maison portant 4e at%178 
et appartenant à.M- Leofant, épicier-gaalne-

qui était consumée par les flammes.Mal
gré la promptitude des secours, un «pggasin, 
construit en planches, et les marchandises 
qu'il renfermait, oh\ été détrufts,La perte est 

- évaluée à-8,trotTf rr,"BlTîrcsT côUVerle* pàTune 
assurance. 

M. Jules Brame est dans 
avant-hier soir. 

le Nord depuis 

Il y a eu lundi dernier 43 mariages, à l'hô-
tel-de-ville de Boubaix. 

pa= mêmes pourquoi ne produirait-elle 
fruits ? 

Pour le succès, il faut sans doute de gran
des ressources, beaucoup de zèle et d'intelli-

Chronique locale & départementale 

MM. les entrepreneurs de voitures pu
bliques de Boubaix nous demandent l'insertion 
de cette lettre .- . 

« A Monsieur le Bédacteur en chef du 
Journal de Boubaix, 

< Monsieur le Bédacteur, 
€ Nous avons recours à votre bienveillante 

hospitalité pour vous prier d'insérer dans vos 
colonnes la réclamation suivante : 

c II y a trois années environ, nos manu
facturiers, frappés de la justesse dos obser
vations qui leur étaient adressées par leurs 
correspondants de l'extérieur, réclamèrent à 
çor et à cris, un service public de vigilantes ; 
quelques-uns parmi nous créèrent donc cette 
industrie à Boubaix, à grands frais, et avec 
un luxe . inconnu dans la plupart de nos 
grandes villes. 

t II y avait lieu d'espérer, Monsieur le 
"Bédacteur, que nos sacrifices n'auraient pas 
ttmaqUé'dc. npus attirer la confiance générale : 
telle n'est "pas la situation. — Suivant un 
vieil usage, nos fabricants et commerçants, 
guidés en cela par l'exemple de nos édiles, 
tiennent toujours à la disposition de leurs 
employés, flpntre-maîtrés^i&J ouvriers qui se ' 
marient leurs équipages'd^lyxc : nos services 
sont donc inconnus' dans toutes les c'érémor 
nies de-la' vie civile- •"!! " l 

« Ejji grève nous répugne et nous croyons, 
Monsieur le Bédacteur, qu'il suffira de cet 
appel à nos concitoyens pour les décider à 
abandonner leurs errements : à grands frais 
de luxe, "et en payant des droits de patente 
et des contributions indirectes très-clevés, 
nous avons fcréô un service dont chacun peut 
disposer, et cela à un tarif modéré ; i | nous 
paraît àe toute justisc d'obtenir une préfé
rence sur ceux qui n'ont pas besoin de dé
lier'leur bourse au profit du Trésor. 

f Veuillez agréer, Monsieur le Bédacteur, 
pos respectueuses civilités. 

« Par délégation des entrepreneurs de 
voitures publiques de Boubaix, 

• « AUG. DESCHRYVER. » 
Gerf^s, la situation des entrepreneurs de 

vOKnres est fâcheuse ; mais enfin ils ne sau
raient avoir la prétention d'imposer leurs 
sirvicesau publicet d'empêcher,par exemple, 
un patron de prêter sa voiture à ses employés 
on ouvriers le jour de leur mariage. Nous 
ajouterons même que celte coutume, si elle 
lèse les intérêts des entrepreneurs, n'en a 
pas moins son excellent côté et nous regret
terions de la voir disparaître. 

A notre avis, il n'y a qu'un remède à l'état 
de choses dont se plaignent les signataires 
de la lettre ; c'est la diminution du nombre 
des voituresl C'est dur, mais nous estimons 
MM. les entrepreneurs gens assez intelli
gents, pour employer plus utilement dans 
«me autre industrie leur argent et leur tra^ 
vail. Que quelquèS-"QS d'entre eux se re
tirent donc et laissent la place aux aut res . 

Il parait que pendant les soirées de di
manche, de lundi et de mardi,certains jeunes 
gens en belle humeur ont parcouru lès 
rues de la ville en agitant fortement les cor
dons de sonnette et en enlevant les volets des 
maisons de meilleure apparence pour les 
transporter soigneusement dans d'à» très 
quartiers. C'était une façon fort amusante 
d'enterrer le carnaval, mais quelques per
sonnes grincheuses ont porté plainte (ces 
bourgeois n'en faut- jamais d'autres !) et nos 
farceurs contre qui on a verbalisé vont com
paraître prochainement devant la justice de 
paix. 

Mais qu'ils se consolent! M.Dupin, le grand 
M. Dupin, qui fut procureur-général et pré
sident de la Chambre sous Louis-Philippe, 
président de l'Assemblée législative sous la 
Bépublique, sénateur et encore procureur-
général sous l'Empire, M. Dupin décrochait 
aussi les enseignes dans sa jeunesse; il le 
faisait même aussi prestement qu'il sut par 
la suite changer ses cocardes. Cela ne l'em
pêche pas d'avoir aujourd'hui sa statue là-
bas quelque part dans le Nivernais. Nos 
jeunes concitoyens commencent comme lui ; 
nous leur souhaitons de finir autrement. 

Deux arrestations nous sont signalées : 
Aug. Schimdt, 22 ans, tisserand, Belge d'o
rigine, pour coups et blessures sur le chauf
feur et le directeur de l'établissement de 
M. Fourlinnie ; Barbe Vandenbrouck, 48 
ans, logeuse, Belge d'origine, sous l'incul
pation de vol d'argent au préjudice du sieur 
Vansassembrouck. 

•Mardi, vers huit heures dn soir, une femme 
masquée,Hortensc Michaut.âgée de quarante-
cinq ans, a été renversée sur la place des Be-
gneanx, à Lille, par une voiture de maître, 
appartenant à un habitant de Boubaix. Elle 
a reçu à la tête une contusion assez grave.-
Elle a été recond'ûtejà son domicile rue St-
Génois'. 

Le marché de Lille d'hier, se composait 
de 1,600 hectolitres de blé, en général d<? 
fort bonne qualité. Il y a eu peu d'entrain 
daus les transactions, Los vendeurs voulaient 
un peu de haiissste, les acheteurs ont résisté, 
de sorte qu'on a pratiqné à peu près les 
mêmes prix que mercredi dernier. Les blés 
de choix ouf obtenu de 23.50*0-24, les autres 
quautés de 1Z à 22 50. 

La mercuriale constate une baisse de 29 c. 

tx Gmttoixrstconrr ~mre"~Tïl.stôirè qui, S'est 
passée, croyons-nous, pas bien loin d'ici .-

M. Papillqn, conseiller muai<;in*t de Fouil-
ly-les-0ico, riouvelléuienV efu, grillait de 
faire ses débuts oratoires dans l'assemblée. 

Pour la première fois il avait jugé prudent 
de lire un discours consciencieusement éla
boré par le magister du village. 

Le grand jour arrive : 
Papillon, avec une émotion sans égale, 

tousse, se mouche, déploie un forMÉpblc 
manuscrit en,, gros caractères et comiwafee : 

« Quand votre tour sera venu, vous' w i s 
lèverez et vous direz : 

c Messieurs '.... » 
A cet exo.de inattendu, les hoaaftjMesjfli 

regardent, ' M. le maire donne le sigûal.et 
tous éclatent de rire. , (I 

. , 
Quelques jours après la faite de M. Mal-

caze, les artistes du théâtre de Tournai ont 
fait placarder dans toute la ville l'annonce 
suivante : 

AVIS AUX FORÇATS 
en 

R U P T U R E DE RAN 

Ceux de ces messieurs qui désireraient 
trouver une occupation aussi agréable que 
fructueuse, sont prévenus que la direction 

du 
T h é & t r e d e T o u r n a i 

POUB L'ANNEE 1870-1871 
est encore vacante 

Inutile de te présenter si ton n'a pas au moins 
UNE CONDAMNATION 

de dix ans de travaux forcés 

Tribunal de Lille. — Après avoir volaV.une 
morue sur le marché au poisson de fcotf. 
baix, Vanlvesnel a offert en vente à la mar
chande une montre qu'il avait aussi volée 
chez un horlogeY de cette 'ville. — Un an de 
prison. 

— Dan« les ftmes^bien nées, la science 
n'attend pas le nombre des années. Louis 
Lemaire et son camarade Hesnet, biefi-<pi'ils 
n'aieut encore atteint que leur quinzième 
année, sont déjà familiarisés avec la science 
du droit qu'ils ont étudiée dans les maisons 
de aéténtion. C'est avec tout l'aplomb de 
Vieux praticiens qu'ils se défendent des.vota 
assez nombreux qu'ils ont commis 'à. Bou
baix. Leur éloquence reste vaine. Ils "QËttmm-
neront l'un pour trois ans, et l'antre* pour 
quatre ïr m maison centrale de Loos. 

Pour* m chronique locale : Ai.i RKD Risoux . 

• . — ^ L . - • - • . . ..u^i 

TRIBUNAUX 
, - : • [ 

* 1 L 

,TJn effroyable malheur est arrivé un de 
ces derniers jours au hameau de la Belle-
Hôtesse, dépendant de la commune de Bosc-
ghein. Deux frères, âgés l'un de sept ans et 
l'autre 4e cinq, nommés Auguste et Gustave 
Deblond», revenant de l'école avec un autre 
enfant nommé Gustave Deuais, âgé de sept 
ans et demi voulurent passer sur la glace 
qui couvrait une mare d'eau. La glace s'est 
rompue sous leur poids et ils ont étS recou
verts par l'eau d'une profondeur de 1 mètre 
50 centimètres. On n'a pu retirer que leurs 
cadavres. 

Hier, vers deux heures et demie, un incendie ; 
s'est déclaré à Lille, dans la rù* du faubourg 
Notre Dame. On croyait au poste de la place, j 
dit Je Progrès, que le feu s'était déclaré dans 
Jes salons Meurisse; et les curieux parmi les- j 
quels on remarquait beaucoup de personnes ; 
couvertes de costumes bizarres el sortant j 
des bals masqués, se portaient en foule vers i 

fcJVoilà les marchands d'hommes qui repa
raissent, et, avec eux, comme le disait M. 
l'avocat impérial Aulois, toutes les fraudes, 
toutes les infamies, toutes les traditions 
odieuses de ces traficants. La 6' euarub,ie du 
tribunal correctionnel de la Seine a jugé 
tout récemment une affaire q'escfpqwpriei 
coinrnlses par un de ces agents de' remplace* 
ment, le nommé Grenon. 

Les victimes de cet homme était de pauvres 
jeunes gens bretons, sans instructions au
cune, ne sachant lire, ni écrire, ni codipter; 
ils venaient chez lui, vendaient leur peau, 
pour parler la langue énergique de l'un d'eux 
moyennant 1,500 fr., 1,800 fr., 2,00ft fr. 
Grenon leur donnait leur argent, mais leur 
défendait de le compter après lui; cela ne M 
faisait pas dans la maison, et quacd l e o a u -
vre jeune homme voulait vérifier la somme 
qu'il avait reçue, il découvrait qu'il Itff man
quait 1,000 ou 1,500 fr. 

1 L'un de ces conscrits, Daubert, a porta 
plainte, et l'instruction dirigée Contre Greno'u 

— Mon Dieu ! monsieur, vous m'éffrayex ! 
de quels autres accidents parlez-vous T 

— Mais enfin, madame, vous ne devez pas 
ignorer cette affaire de Muller et de l'infor
tuné M. Briggs. 

— ! je comprends cette fais 1 s*é*tfa avec 
an joyeux éclat de rire la jeune foabane. Vous 
craignez d'être assommé, comme ce pauvre 
M. Briggs, en chemin de fer ? Soyez sans 
inquiétude, ces choses-là n 'arr ivent plus ! 

— Ces choses-ià n'arrivent plus ! répéta 
le banquier avec une certaine animation. 
Mais, Madame ! sur la plate-forme même de 
la station de London Bridge, il y a une af
fiche. 

— Oui, je l'ai lue, moi aussi ! dit la 
dame. 

-^ Vous voyez donc bien que ces choses-
arrlvent encore. 

— Ces t possible, mais après tout ce sont 
des cas bien exceptionnels. 

— En attendant, Il n'y a rien qui empêche 
que moi,' tout comme un autre, je ne fasse 
une de ces exceptions, le malheur voulant. 
Mes craintes à ce sujet ne sont donc pas sans 
fondement, etsont d'aflleufs excusables chez 
un homme de mon âge. 

— Vous avez raison, monsieur ; c'est donc 
par prudence, reprit-elle au bout d'un mo
ment, que vous avez voulu occuper seul ce 
•wagon ? 

— Ouï, madame. 
— A h ! . . . Quan ta moi, monsieur, j e . ne 

suis pas peureuse du tout, mais du tout ! • • •• 

-— 
dit-elle avec son joli sourire. 

— Nen 1 
— Non, je vous l 'assure. D'ailleurs, com

ment ferais-je pour l'être ? N'êtes-vous pas 
là^pour me protéger ? 

Le vieillard répondit à ce gracieux petit 
speech par un des saluts les plus courtois, 
et la conversation prit un autre cours. Quel
que temps après, le train s'arrêta à la sta
tion de Junbridge. 

Au même instant, un homme de haute 
taille, à la tournure militaire, s'approcha du 
train et se mit à chercher une place vacante 
avec une certaine anxiété. 

—• Il n'y a plus de place, monsieur, les 
wagons sont tous au grand complet 1 lui cria 
le conducteur. 

— Il me faut une place pourtant dans ce 
train, dussé-je monter à côté du chauffeur, 
insista l'individu d'un ton calme e t décidé. 
Une affaire de la pins haute importance m'ap
pelle à Douvres, et lc^moindre délai apporté 
dans l'accomplissement de ma misson pour
rait causer de graves malheurs. 

Le conducteur protesta de nouveau qu'il 
n'y avait plus de place dans le train. 

— La compagnie né saurait m'y refuser 
une place! dit le nouveau venu avec une ani
mation croissante. 

— Mais quand il n'y en a pas! fit le con
ducteur. 

— C'est ce que nous allons voir! Ah! s'é-
cria-t-il en regardent par la portière du wa. 
gon on se trouvaient le YWiUaxdet la^'eun 

fille, en voici de la place, si je ne me trompe, 
ajouta-t-il en se tournant vers le conducteur 
et le regardant avec des yeux courroucés. 

— Mai* vous ne pouvez pas entrer là, 
monsieur! s'écria le conducteur interdit. 

Pour toute réponse, l'homme à la tournure 
militaire introduisit une petite clef qu'il tenait 
à la main dans la serrure de la portière, et 
l 'ouvrant toute grande, il sauta leste men 
dans le wagon. «> 

Le conducteur le contempla ahuri. 
—Il a une clef! marmotta.t-il entre ses 

dents, c'est peut-être un des directeurs ! . . . 
Mille pardons, monsieur, dit il tout haut et 
d'une voix mal assurée, je ne savais pas que 
mons i eu r . . . 

Il ne put pousser plus loin ses explica
tions, car le train s'ébranla de nouveau et 
s'éloignait déjà de la station. 

Le vieillard regarda avec un froncement de 
sourcils très-caractérisé ce nouvel envahis-^ 
seur de sa solitude, et la jeune fille, après 
avoir jeté un regard indifférent de ce côté, 
ouvrit un livre qu'elle tenait à la main et se 
mit à en feuilleter les page*. 

Quant à l 'étranger, qui s'était installé daus 
le fauleuiljuste en face d'elle, il ne tarda pas 
à déployer un exemplaire du Stmuiart et à 
en parcourir les colonnes avec une grave atr 
tentiou. Le vieillard, voyant que ses regards 
indignés à l'adresse de ce personnage étaient 
en pure perte, se retira dans une des places 
du coin à l'autre extrémité du wagon, et se 
livra aux, délices de sa sieste accoutumée. 

L'express filait toujours plus rapide que le 
vent; l'homme à la tournure militaire, tout en 
tournant les feuilles du Standard} jeta par in
tervalles assez rapprochés des regards de 
plus en plus scructateurs dans la direction 
de la jeune fille. Celle-ci, absorbée dans sa 
lecture ne semblait pas s'apercevoir le moins 
du ironde qu'elle était l'objet de cet examen 
minutieux et persi.-tant. 

A mesure qu'il regardait, une vive préoc
cupation parut s'emparer de l'étranger, et 
ses yeux noirs et intelligents s'animèrent. 
Sa main droite, plongée dans la poche de 
sa redingote, semblait y jouer avec un ob
jet quelconque dont il était impossible de de
viner la nature, tandis qu'il murmurait en
tre ses dents serrées : 

— L'occasion est bonne. -—Oui .— Mais 
si je nie trompais ! 

Enfin, lorsque.le train ne fut qu'à quel
ques milles d'Asbford, il parut avoir pris 
une décision suprême: ' 

— Tant pis! — je me r i s q u e . . . décidé^ 
ment je me risque! — s'écria-t-il à voix haute. 
Et il retira sa main de la poche de sa redin-
gpte. Clic! cfic! 

Le vieillard tressaillit et ouvrit les yeux. 
La jeune fille, p.^le et résolue, se tenait 

toute droite sur ^on fauteuil, ses poignets 
délicats chargés de menottes! 

— Qu'y a-t-il? que veut dire cela; — bal-
bultia-t-il, se croyant encore le jouet de rèvp. 

Puis se tournant vers l'étranger, il lui dit 
vec colère; 

— Qui ètes-vous, monsieur, je vous priet 
— L'inspecteur F . . . , officier de la police 

de la sûreté de Londres, répondit ce der
nier. 

— Et cette dame, qu'a-t-clle faitt 
— Mais d'abord, monsieur, pouvez-vou» af

firmer qu'il s'agit ici d'une dame? demanda 
l'inspecteur avec un malicieux sourire,. 

— Oh! qui saurait en douter? 
— Moi, monsieur. Et hâtez-vous d'e» 

rendre grâces au ciel, car ce doute-là voua 
a en toute probabilité sanvé la vie. 

— M'a sauvé la vie? 
— Oui, monsieur, répondit l'agent. 
— Begardez cette dame, comme il vous 

plait de l'appeler, ne ressemble-t-elte pas a, 
quelqu'un de votre connaissance? 

— A aucune! à aucune! 
—.Ni au signalement d'une personne quel* 

conque que vous auriez lu quelqur part? 
— Pas d'avantage! 
— Mafs enfin vous avez du lire les affiches 

offrant une récompense pour l'arrestation de 
Charles Wintringham, auteur des assassinats 
commis ces derniers temps sur plusiénr» li
gues de la yoie ferrée? 

— J'ai lu ces affiches comme tout le monde 
mais je ne vois pas que} r appo r t . , l . . 

— Tenez, monsieur, jugez-en par 'VQUS^ 
mênie! ,/ ',' 

Et, en parlant ainsi, l'inspecteur .anleva 
prestement le chapeau, de la dama avec une 
masse de nattes noire», laissant à découvert 
une tête blonde et frisée. 
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